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Cu E petit recueil que nous abandonnons à Pimpref- 

fion pourrait, peut-être , tourner un jour à l’avantage 
de la jeunette , fi le genre des pièces qu’il contient 
pouvait être manié par des mains plus habiles. C’eft 
proprement le genre de la Mélopé des anciens, dont 
l’illuftre Rbuffeau de Genève, nous a donné le pre­
mier modèle dans fon Pygmalion. Nous croyons que 
l’innovation que. nous avons faite, en y ajoutant des 
vers lyriques, nous rapproche plutôt, qu’il no nous 
éloigne de la nature. Notre but a été d’exercey les 
jeunes gens fur des fujets qui puflent à la fois renfor­
cer leur conftitution , décider leurs talens & dévelop­
per leur fenfibilité , fans expolèr leurs mœurs.

Ce ne ferait pas en effet un petit avantage que 
de ne métré nos élèves en fcène qu’avec eux-mêmes, 
& de ne joindre à la. peinture de leurs pallions naif- 
fantes, le tableau d’aucune autre paffion dangereufe.

Chacune de ces pièces renferme , en outre, un 
objet particulier d’inftruétion morale , que le leéteur 
fçaura apprécier.

Ces petites pièces compofées uniquement dans les 
vues qu’on expofe ici , faifaient partie d’un nouveau 
plan d’études qui comprenait depuislespremiers élémens 
de la leétine, jufqua la manière d’étudier la philo*



fophie, incluflvemeiït. Comme ce plan n’a rien qwè 
de très-analogue au plan prefenté à l’Aflèmblée 
Nationale, nous nous déterminerons peut-être, à en 
donner au public plufieurs parties, concernant la 
méthode d’enfeigner la Grammaire , les Belles-lettres 
& la Philofopié. Au refte, quelque relfemblartce 
qu’on nous ait dit qu il y avait entre notre plan & 
Je plan national, nous ne pourrons certainement pas 
être accules de plagiat. Dès 1784, nous avions dé- 

• veloppé nos vues générales fur cet objet dans un 
difcours prefenté à une Académie ; & en 1786, 

»' nous offrîmes à l’Adminiftration de notre collège,
le Profpeclus de notre manière d’enfeigner. Des cir- 
conftances que nous n’avons pas befoin de détailler 
icien retardèrent l’impreffion.

Les perfonnes qui feraient bien aifes de fe procurer 
la mujtque avec toute la fymphonie , peuvent s’a- 
dre fer à l’auteur 3 en ayant foin d’affranchir les 
lettres d’avis.
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LE JEUNE AUTEUR, 

DÉCLAMATION - L ¥ R I CO- 

DRAMATIQUE.

.Argument de la pièce.

On. fiuppofie qu’un jeune-homme qui a été couronné 
à l’Académie firançaifie , à la fin de fion cours de 
Rhétorique , laifle enfuite ralentir fion ardeur pour 
l’étude , & fie livre à la difipation , ou à la paréjje. 
Après un efipace de deux ans, & à la fin de fia 
philofiophie il s’avifie encore de compofier pour la 
même Académie mais il ne retrouve plus fion génie , 
& quoiqu’il ait envoyé fion ouvrage , il en fient telle­
ment la fioiblejfie qu’iln’ofiepas en. concevoir la moin-. 
dre efipérance. Cependant arrive la veille de la proclcr 
mation des prix , & c’efi à cette époque que commence: 
la ficène. Alors le laine Auteur combattu entre, la-, 
crainte & lfefipérance 3 & entraîne par un aficendatë

A &



6 Le Jeune Auteur, 
qui le maltrife prend enfin la réfolution de recorriger- 
fia pièce , & de l’envoyer ainfi par duplicata , au 
fecrétaire de l’Académie. Les differentes pafjions qui 
P agitent, & ce qui refaite de leur conflit, ceft ce 
qui doit fie paffer fous les yeux du jpeclateur.

Le théâtre repréfente la chambre d’un penfionnaire* 
On voit dans l’enfoncement une partie d’une double 
boîte , dont une moitié efi fuppofée Communiquer à 
la chambre d’un garçon de corridor. On apperçoit 
au deffus une ouverture femblable à celle des poftes„ 
aux - lettres. Le jeune -homme doit paraître en robe 
de chambre.

Le jeune auteur afiis , & accoudé fur une table , 
paraît d’abord plongé dans, la plus grande rêverie , 
enfuite il dit, en jutant les yeux fur un petit cahier 
de papier.

C E n’eft là que de la proie rimée ! îi n'y a ni fraî­

cheur , ni coloris. Point de verve ! point d'ima­
gination !........

Après une petite paufe,pendant laquelle la fympho- 
nie joue quelque chofe d’analogue auxfentimcnts dont 
efl pénétré le jeune auteur.

O ciel ! depuis deux ans qu’eft devenu mon génie ?
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ïlluftre Académie, qui jugeâtes alors mon premier effai 
digne de vos fuffrages, que penferez-vous maintenant 

de cette informe ébauche?.........C’eft aujourd’hui la
décilîon ! c’eft demain , que l’ouvrage jugé , le meilleur 
fera proclamé ! Hélas! que je fuis loin de me repaître 
d’une vaine efpérance ! Eh fur quoi la fonderais-je ? 
plus je relis mon infipide ode, moins j’y trouve de 
chaleur & de vie. Je n’ai pas même le courage de la 
retoucher.......Ah ! c’en eft fait de ma gloire ! ma pre­
mière aurore s’eft vue environnée d’un éclat éphémère, 
mais ce triomphe d’un jour va être à jamais erifeveli 
fous le voile épais de l’obfcurité!.....

Il jette avec indignation Ja plume & déchire le 
papier qu’il tient en fis mains , & le laijje tomber.

Odieux infiniment de ma honte, va fuis de ma. 
main tremblante, puifque tu ne fçais tracer fous mes. 
doigts, que des cara&ères d’opprobre qui attellent 
les eforts impuiffans de mon imagination refroidie....

Il fe lève ■& s’avance au bout de la jc'ene en portant 
les yeux vers le ciel & en difant :

O défefpoir affreux ! ô changement inouï ! Stérile 
admirateur des.grands hommes, étais-je donçdeftiné 
à ramper dans la pouffière, fans pouvoir jamais attein­
dre mes modèles ? à végéter triftement dans la foule 
wbfcuré de nies femblables ?.

A 4.



£ L E J E V N E A U T E V 1

Air,

Non , non, l’immortalité 
Eft le feul objet qui m’enflamme ;
Je fens quelle élève mon ame
Au deflus de la volupté, ,
Seule de fon foufle de flamme
Elle me rend l'activité.

Loin de la foule des efclaves., 
Par ma noble ardeur emporté , 
D’un corps dans la fange arrêté 
Je brife les triftes entraves 
Et j’embrafle l’éternité.

Infenré! ouvre enfin les yeux, & vois difparaître, 
çàte idole flateule qui enchaînait tes défirs, vois ta, 
foie, ambition......

Mais pourquoi dcfefpérer ?,...,. Si je ranimais, 
tous mes éforts__ ..

Il va pour ramajjer lepapier & la plume, qu'il a jetés, 
& les laiffe retomber. Ensuite il parcourt la fcène 
avec précipitation , & jète alternativement les yeux 
fur le papier &vers le ciel;

Quel parti dois-je enfin prendre?...* Renoncerai- 
je à jamais à la gloire que lèmblait me prélâger mon. 
premier eflai ?....... Tenterai-je de nouveaux éforts?
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hélas ! fais-je à quoi me réfoudre ! dans le trouble qui 
m’agite, (çais-je ce que je dois ou ce que je ne dois 
pas ?..... Retenu dans ce lieu par un charme incom- 
préhenfible, je veux y donner l’effor à mes idées ; 
mais la penfée expire dans mon elprit, avant d’avoir 
été bien conçue ; où plutôt mon imagination déréglée 
ne me prélènte que de vains phantômes !....... Quel
contrafte étonnant j’éprouve ! mon fàng bouillonne dans 
mes veines & femble rouler des torrens de flammes 
qui en précipitent le cours, & cependant mes efprfts' 
agités -, mes fens bouleverfés n’enfantent rien qui an­
nonce ce délôrdre fublime que produit le génie....... 
Mon imagination épuifée , éteinte , ne produit qüe 
des pénfëes où faibles, où découfues..... Malheureux,
cefle de t’égarer toi même ! fais-toi juftice, & cefl'é 
d’alpirer aux lauriers du parnafle...... eh ! quoi ? la
médiocrité ferait donc mon partage?..... la médio­
crité ! & pourquoi non ? ah c’eft le partage du vrai 
philofophe ! Hélas un être aufli borné que l’homme 3 
peut-il afpïrer à rien de grand ? oh ! non. Abandon­
nons donc de vaines chimères, & ne penfons qu’à 
faifir le bonheur,

.zfzr. .

De nos ambitieux déflr’s
Fuyons la tyrannie
Plus de chagrins, plus de fcnspirs !
Qu’une inquiétude énemie



?° LeJeune Auteur-,
Ne trouble jamais nos plaifir.s.
De nos ambitieux délits
Fuyons la tyrannie !
Ne faut-il pas malgré moi 
De la mort fubir la loi ’ 
Quelle ferait donc ma folie.
De confumer les beaux jours de ma vie. 
Dans les travaux , dans les projets, 
Et de pleurer pour des hochets ?

Vil elclave ! pourfuis, démens li tu peux ce prin­
cipe actif, immortel qui t’entraîne malgré tpi vers des 
fiècles fans fin ! Ole traiter de chimères cette foif ar­
dente de te lûrvivre à toi-même, ce penchant invin­
cible qui te porte aux vertus, c,c défit preflant de tout 
fonder , de tout connaître !

Non, ce n’eft pas l’amour propre qui m’aveugle, 
Dieu puiflànt, c’eft-toi qui m’animes: c’eft-toi qui 
me formant un corps, d’argile, voulus y renfermer une 
flamme célefte, émanée de ton foufle divin , inférieure 
à ton eflence , mais immortelle corne toi, & corne 
toi dégagée de toute matière terreftre.,,... Pourrais-je 
donc, fans dégénérer d’une fi noble origine, me 
traîner dans la fange du vice , me concentrer dans 
la baflèfie î Pourrais-je , fans défigurer ce caraétère 
augufte de la divinité qui me diftingue des autres, 
créatures , ne pas chercher à brilêr les entraves qui me 
retiennent dans cette prifon de boue î Ne pas pi’élan-
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cer, fans cefle vers les confins de ma véritable patrie, 
& jufque dans le fein de mon créateur , pour y puifer 
cette fcience fublime, & ces conaifTances profondes 
qui ne diftinguent pas moins l’home de l’home , 
que fa nature le diftingue de la brute ?,... Loin de 
moi donc à jamais, parefle funefte , qui m’as fait 
languir dans une honteuft léthargie ! fuyez firènes 
dangereuses qui cherchez à me . féduire par Papas 
des plaifirs : c’en eft fait , je triomphe de vous, je fais, 
avec vous un éternel divorce. L’étude feule a des 
charmes pour moi, elle feule peut fatisfaire l’avidité 
de mes défirs, elle feule fuffit à la vafte capacité de 
mon ame........Monde infenfé, étale à mes yeux tes
charmes trompeurs , tu ne m’infpires que dégoût , 
qu’horreur pour tous les faux biens. O beaux arts , 
6 Mufes , je me précipite entre vos bras ! Soyez 
déformais tous mes plaifirs , toutes mès délices & 
ma vie!........

Je cède aux tranfports de mon cœar ; 
Porté fur l’aîle du sénie, 
Et plein de la plus vive ardeur , 
J’oferai d’une main hardie , 
Saifir le compas d’Uranie , 
Du Ciel méfurer la hauteur.

Je veux dans mes nobles projets: 
De tous les arts parcourir la carrière •,
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Je veux de la Nature entière
Sonder, dévoiler les fecrets.

Mais allons ; profitons d’un moment d’enthoufiafme 
& tâchons de corriger les défauts nombreux de mon 
Ode.

Il rdmajfle le papier & la plume & il Je raflîed ; 
puis comme-par réflexion il dit :

Du moins je puis m’applaudir de mon fujet , & 
en tâchant de faire éclater mes fentimens fur l’exiftence 
de Dieu , dans un fiècle de pyrrhonifme & d’irréli­
gion , je penfo me diftinguer aflez honorablement de 
cette tourbe de jeunes imbéciles , qui affectent dé 
penfor & de parler corne certains perfonages mal- 
heureulement trop célèbres......Il eft vrai qu’on pourra
m’accufer d’avoir choifi un fujet au deflus de mes 
forces, mais j’ai fuivi l’inlpiration de mon cœur , 
& le fort en eft jeté !

Il parait occupé à corriger certains, défauts.
Cette rime n’eft pas riche , éfaçons.... . Cète pen-

fée me paraît obfcure , il faut la changer..... Oh pour 
cette ftrophe , je la laiflè telle qu’elle eft, car elle 
eft sûrement belle . Ces trois font fort bien.........
Cèle-ci fait une très-belle image !....... Cète tranfi-
tfon n’eft peut-être pas affez naturèle , mais fouvent 
■on gâte tout, pour vouloir trop polir...... relifons-la
maintenant- toute entière^
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Il déclame l’Ode fuiyante :

DIEU.
ODE-

Dîfparaiffe à jamais tout impuiffant délire l 
J'ofe vous peindre Dieu , fa force & fon empire 
Mortels , c’eft vous offrir un fpeftacle affez beau , 
De Fart ai-je befoin d'emprunter la parure ?

Mon œil voit la Nature , 
Je crayone les traits d’un fl brillant tableau !

■ Cîeux , terres, élémens , trompettes éclatantes, 
Vous annoncez ce Dieu, jentends vos voix puiffantes : 
Il vous a faits pour moi, tendre objet de fes foins : 
S’il a dit au Soleil :• « rends la terre féconde, »

Si l’air balance Ponde, 
C’eft fbn œil attentif qui veille à mes befbins.

Ouï pour fertilifer nos heureufès campagnes, 
L'aftre brillant du jour , du haut de nos montagnes , 
Pour les réfoudre en pluie , attire les vapeurs 5 
Mais, miniftre fournis du Dieu dont les ouvrages

Réclament nos hommages, 
il ne fait qu’o'béir en verfant fes faveurs.

Dites-moi vaftes mers , dont la rage impuiflànte , 
Vitnt brifer fur le fable, une onde gémiffanre,
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Quelle main de cette onde enchaîne la fureur î 
Quelle main nous a fait d’un élément terrible

Un élément paifiblèj
Qui refpeéte lès bords & connaît la terreur ?

De ces globes de feu les malfes étonées
Se meuvent à nos yeux , fuivant des loix douées 1 
Dans le vide des airs quelle main les lança ?
Qui fixa leurs raports, calcula leur vitelfe ?

Avec ordre & jufteffe , 
A fuivre ces raports quel pouvoir les força >

CJcfl la main de mon Dieu qui des vagues émues j 
Sçait abaifler les flots élancés julqu’aux nues : 
C’eft Dieu qui fait mouvoir tous les céleftes corps: 
Ces foleils, par leurs cours & leur belle harmonie 

Mefurent notre vie,
Lui feul en tient le fil > en connaît les relions. ,

Mais vous qu’un fol orgueil, au fein de la fciencé, 
Tient aux fers dé l’erreur , pire que l’ignorance, 
Que faites=voüs, ingrats, par vos diïcours pervers ? 
Contre la vérité t'rêffiblântè, fugitive . 
Vous ofez déïnéntir'Tà voix de 1 univers !

Votre œil, dans l’admirer, jouit de la lumière > 
Soit qu’un aftre éclatant, dans fa yafte carrière 
Done au monde le jour, du haut d’un char merveil.
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Soir que par un aiman notre terre attirée

Ne puitTe être éclairée, 
Qu’en montrant tour-à-tour fes côtés au Soleil !

Ingrats, fermez les yeux aux merveilles frapantes 
Que fait éclore Dieu de fes mains bienfaifantes , 
Tâchez de vous fouftraire à fes confiantes loix:
Méconnailfez enfin la fàgetfe profonde, 

Qui gouverne le monde.
Mais craignez foh couroux, & tremblez à fa voix !

« Infenlés, vous dit-il, vous m’ofez méconnaître, 
» Moi qui fuis votre Dieu, moi qui vousjdonnai l’être, 
» Vous n’êtes point touchés des plus rares bienfaits. 
» Ahl du moins, redoutez ma juftice fuprême.

» Craignez ma bonté même , 
» Vous l’ayez irritée , à force de forfaits.

» Vents bruyans, exhalez votre brûlante haleine ;
» Tempêtes, parafez à ma voix fouveraine :
» Deffechez les moitfons des perfides humains.
» Miniftres. deftruéteurs de ma jufte vengeance,

» Signalez ma puifTance,
En dévorant le fruit des travaux de leurs mains i

» Mais non, non ; que l’erreur de l’erreur foit la peine ; 
« Qu’ils fuivent les fentiers d’une route incertaine,
» Par un guide infidèle égarés , fans retour.
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» Que fous leurs pas tremblans ils ne trouvent 

Qu’embuches ,
» Et que leur pied trébuche 

» En cherchant la lumière au fein du plus beau jour.

» Ils fo font fait un monde au gré de leur caprice^ 
» Que ce monde pour eux foit un lieu de fupplice. 
» Qu ils s’empreflcnt toujours fur les pas du malheurt 
.« Ouï -, que leurs pallions caufent leur infortune , 

» Et qu’il n’en foit aucune
» Qui ne traîne après foi le remords, la douleur I

». Quoi > fi j’éleyai_Ehonie_au défias de la brute , 
» Ai-je dû me livrer à fes difçours en bute j
» Conais-toifaible atome échapé-du -néant !
» Faut-il qu’un vil infefte , enfoveli fous l’herbe

» Elève un front foperbe , 
» Et porte vers le Ciel un regard menaçant.

» Des dons que tu reçus de ma bonté propice, 
» Daigneaprendre, 6 mortel, un plus noble exercice, 
» Sois terrible aux médians, redoutable aux ingrats! 
» Le^vice efi abhorré d’une ame magnanime , ~

» Ouï fais lâ guerre au crime ,
» Evoque le-rorrcrc-3 mre 13-imin , combats,

» De l’avare amolis l’ame trop inflexible;.
« Du Sauvage adoucis la rudefle infenfible :
» Du njérite oublié confole la vertu,

Sois
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» Sois enfin le foutien de l’humaine faiblefle, 

J » Que ta tendre fageffe
» Porte l’aimable paix dans fon cœur abatu.

» De tes rares talens, voilà le digne uface
» Voilà l’augufte emploi, la marque du vrai fage.
» Qu’importe qu’elle loi fait mouvoir l’univers ?
» Sans chercher les reflorts dont, pour régler le monde,

» fe fert ma main féconde ,
» Sur mes divins bienfaits que tes yeux foient ouverts i

O Dieu ! de ta grandeur écoulement fragile, 
Je dépole à tes pieds tout favoir inutile;
J’y dépofe l’orgueil du préjugé favant :
Plus touché , que confus de mon humble ignorance 

Je t’adore en filence ,
Et fuis le faux honeur d’un éclat féduifant.

Concentré fur la terre où le befoin m’attache, 
J’ignore ton effence , un voile épais la cache, 
De ton trône immortel invifible rempart !
Mais mon ame , malgré lepailfeur du nuage, 

Sent quelle eft ton ouvrage,
Hon le chef-d’œuvre vain d’un aveugle hafard l

Fin d$ L’Ode.
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Après um courte paufe.

Courons donc le rilque , & renvoyons la ainfî cor* 
rîgée. _

Il la plie O la couvre d’une envelope 3 met l’a- 
drejje du secrétaire de ! Académie , & la jète dans 
la partie de la boîte dont on a parlé au commen­
cement. On jupoje qu’un garçon de coridor a 
foin de la cacheter & de l’envoyer à fon adrefe- 
Après cela le jeune auteur fait plufieurs pas fur la 
fcène avec l’air d’un home agité & inquiet ; puis il 
pajfe tout -à- coup de la crainte a l’efpéranec & 
dit :

Mais pourquoi vaTnement m’ïïïqnïëteT r'Pourquoi 
ne pas plutôt me livrer à une flateufe efpérance ?....

Il fait éclater fa joie & marche à grands pas.
Pour la fécondé fois je vais être couroné ! oh c’eft 

nn vrai triomphe pour moi. Ouï pour.la fécondé fois 
mon nom va être infcrit au temple de mémoire. Ah J 
quelle joie pour mes parens ! Quel plaifir pour ce 
bon père, pour ce vénérable vieillard qui a fàcrifié 
le reftc de G fortune pour mon éducation ! C’eft un 
double triomphe pour moi , de pouvoir lui offrir 
une fécondé courone Académique, corne le prix 
de fes foins & de fes fâcrifices !

Il retombe dans la triflejfe.
Mais hélas ! qu’ai - je fait témérâire~rC.”..ïT?T 

• O comble de l’imprudence............où fuis-je ?.....
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Que prétens - je ?..........je feus défaillir mon corps
fous mes pas chancelans !...........

Sa voix s’éteint par déprés.
Une fueur froide inonde mon vifage !

II. fi rafiied comme accablé.
Cruel preflentiriaént ! je tremble........ le cœur me

bat........ Oh que de fautes j’aperçois maintenant que
je l’ai envoyée , toute corrigée qu’elle cil 1 Ah du 
moins fi je n’avais pas figné !........ Ciel !.........

On entend tomber une lettre dans la. boite.
Une lettre !..........
Il la prend avec emprejfimènt & la lit tout haut..

LETTRE-

« Je viens, mon cher ami', d’affifter à un fiance 
Académique, dans laquelle on a décerné le prix de. 
l'Ode. L’Académie n’a diftingué que deux auteurs 
dont le premier doit être courons. On fera une men­
tion honorable du lecond , & on lira quelques ftro- 
phes de Ion Ode , fans cependant le défigner autre­
ment , que par la fentence qu’il a mile à la tête de 
Ion ouvrage. Je me fuis vivement intérefle pour ce 
dernier, parce qu’étant placé imédiatement dcrière- 
le fecrétaire, en jettant les yeux fur le papier , j ai. 
cru reconaître votre écriture. Je fuis, iorti. fur.-le-. 
champ pour vous informer de ceci ’■> la compagnie 
a était cependant pas encore fëpàrce , parce que. >

" B. 4
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corne on alait recueilir les voix , pour la dernière 
fois, on eft venu aporter un paquet à M. Duclos , 
qui s’eft levé pour le recevoir. L’empreflement que 
j’avais fie vous écrire ne m’a pas permis d’atèndre 
plus long-temps , daignez lire dans mon impatience 
les fentirnens de votre bon ami Fram.. . „ Paris ce 
a4 Août. »

Après avoir lu.

Voilà donc mon preflentîment juftifié.......  Ah! je
devais bien m’y atendre..............  Cornent a-t-il pu
fe Elire même , que j’aie eu la hardiefle d’envoyer 
quelque choie d’auffi médiocre & d’auffi. faible 
Heureufement encore qu’on a retour de ne pas dé­
cacheter le billet qui contient mon nom. Je n’aurai 
pas le défagrément de m’entendre nomer en fécond.... 
A Ions , n’y penfôns plus , & renonçons à tous nos 
beaux projets !

Une fécondé, lettre tombe dans la boite.

Quoi une autre lettre ! C’eft sûrement quelque 
nouvel avis de mon naufrage....... N'importe......

D’un ton demi trifie & demi confolê.
Il faut avaler jufqu’à la lie. Prenons & lifons.

Il prend la lettre 'Ç? la Ut, puis des les premiers, 
mots , il dit avec tranfport, & en baifant la lettre.*

Dieu ! quelle heureufe furprife !

Il lit tout haut.



Le Jeune Auteur. h

LETTRE DU SECRÉTAIRE DE 
L’ACADÉMIE.

« L’Académie, Monfieur, qui fe rapèle de vous 
avoir déjà couroné il y a deux ans , me charge de 
vous annoncer que vous avez réuni tous les fufrages 
de fes membres , en faveur de l’Ode que vous venez 
de lui renvoyer corigée ; je me félicite d’être l’organe 
de la compagnie , dans cète circonftance , & 
je vous invite , en mon particulier à cultiver toujours 
les lettres que vous pourez honorer un jour. »

D u c x. o s, Secrétaire, de. L'Académie*

Air.

Je fuis vainqueur de mes rivaux!
Déjà mon triomphe s’aprête.
Pour moi quel beau jour, quelle fête !
Je fuis vainqueur de mes rivaux
Pour prix de mes nobles travaux.
Les lauriers d’Apollon vont couroner ma tête.
Quelle douce félicité,
O mon père , pour ta tendreffe !
Je puis offrir à ta vieilleflè.
Le prix des foins que t’a coûté 
L’inftruétion de ma jeunefle !
Je fuis vainqueur........

B fs



aa Le Jeune Auteo.
Hàtons-nous de lui envoyer un exprès ; en partant 

à préfent, il arrivera demain chez mon père, à, 
peu - près à Pheure que l’Académie me procla­

mera.

Fin de la Jcène Lyrique.
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